
Des couples et des enfants dans un contexte 
binational: choix reproductifs et stratégies éducatives 

a Tijuana (Basse Californie, Mexique)' 

Carole Brugeilles* y Frangoise Lestage”* 

A soss6e á Vagglomération nord-américaine de 
San Diego, la ville de Tijuana est un lieu de pas- 
sage entre le Mexique et les États-Unis qui ne cesse 
d'attirer de nouveaux émigrants séduits par le réve 
américain et la proximité de la mégalopole de Los 
Angeles, á environ deux heures de route. L'origine 
de la population y est particulierement hétérogéne 
et la situation économique se trouve favorisée par 
rapport á celle du reste du pays.” Le voisinage des 
Etats-Unis et Vattrait qu'exerce ce pays sur une 

partie de la population locale entraíne un compor- 
tement spécifique, dit “transfrontalier”, de certains 

habitants de Tijuana qui utilisent réguliérement 
les possibilités offertes á leur porte, par exemple 
en étudiant ou en travaillant aux États-Unis. La 
population tijuanense se caractérise done par le 
fait qu'une partie de ses membres a et/ou a eu des 
contacts plus moins fréquents et prolongés avec le 

pays voisin pour des raisons familiales, profession- 
nelles ou autres (loisirs, achats). Plusieurs enqué- 

tes ont été faites pour tenter de définir et mesurer 
la “transfrontérisation” et ont donné lieu á des ar- 
ticles s'efforgant d'analyser ce concept á partir de 
différentes pratiques comme celle des visites á Ti- 
juana par des Mexicains résidant aux États-Unis,* 
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ou celle de Ventraide fournie par les réseaux fami- 
liaux s'étendant de part et d'autre de la frontiére.* 
Reprenant T. Alegría (1989), Olivia Ruiz souligne 
que “ce qui est “transfrontalier' se définit comme 
un mode de vie caractérisé par une interaction con- 
tinue entre des individus et des institutions appar- 
tenant á deux structures socio-économiques dis- 
tinctes [ici des nations] dans la région oú leurs 
frontiéres sont contigués, qui se refléte dans des 
activités et dans des modes de penser ayant un 
*poids' et un sens différent de chaque cóté” (op. cif.: 
104). 

L'objet de notre étude n'est pas d'analyser á no- 
tre tour ce concept mais d'apporter des éléments 
nouveaux quant aux liens qui peuvent exister en- 
tre transfrontérisation et conduites des couples fa- 

ce á la reproduction (fécondité, contraception, allai- 

tement) et á l'éducation des enfants (choix du lieu 
de naissance et de scolarisation, mode de garde de 
Penfant). En effet, la transfrontérisation permet 
d'apprendre un code culturel différent, ou tout au 
moins de l'appréhender, et va souvent de pair avec 
Vexistence de réseaux de parenté dans le pays voi- 
sin. Ces éléments peuvent induire a priori de nou- 
velles attitudes de la part des ménages. Ce travail 
se veut donc une premiére ébauche, une esquisse 

imparfaite et générale dont il faudrait ensuite 
creuser les différents points. Traditionnellement, la 
démographie étudie lenfant par rapport á la mére 
afin de mesurer la fécondité. Partant de l'idée que
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Tenfant remplit des fonctions particuliéres pour le 
couple (besoin d'accomplissement de soi, utilité éco- 
nomique directe ou indirecte),” et non pas pour Pun 
des deux parents ou pour un réseau de parenté 

plus vaste,/? nous avons voulu considérer unique- 
ment la dynamique de couple par rapport aux en- 
fants dans le contexte frontalier, d'oú le parti-pris 
d'exclure les foyers mono-parentaux et de ne tenir 
compte que des ménages constitués d'un couple (le 
chef de ménage et son conjoint).” 

Nous nous proposons de juxtaposer et de compa- 
rer les comportements des ménages ayant et/ou 
ayant eu des relations avec les Etats-Unis avec 
ceux n'en ayant pas eu d'apres les variables utili- 

sées dans l'Enquéte Démographique de Basse Ca- 
lifornie (EDBC) de 1990.* Pour plus de commodité, 
nous appellerons “transfrontaliers” les ménages qui 
ont eu des contacts avec les États-Unis, c'est-á-dire 

dont l'un des conjoints remplit au moins une des 
conditions suivantes: étre né aux États-Unis, y étu- 

dier ou y travailler actuellement, y avoir travaillé 
dans les cing derniéres années, y avoir vécu á lPáge 
de 12 ans, en 1985, ou comme derniére résidence 

avant Tijuana. Remarquons que cet indicateur a 
des limites inhérentes á lemploi de l'Enquéte Dé- 
mographique de Basse Californie qui est du reste 
la seule á nous permettre l'approche qui nous in- 
téresse. En effet, il nous permet de cerner unique- 
ment certains moments de la vie des personnes en- 
quétées (la naissance, le début de Padolescence, le 
passé récent) et laisse dans l'ombre d'autres pério- 
des: il est également possible que certaines person- 
nes aient travaillé aux États-Unis il y a plus de 5 
ans, ou y aient étudié, sans que ces contacts n'ap- 

paraissent dans Penquéte. Nous nous appuyons 
également sur des entretiens réalisés entre 1991 et 
1994 par nous-mémes á Tijuana.? L'enquéte démo- 
graphique, qui est représentative, permet de quan- 
tifier et de montrer des différences de comporte- 
ments. Les entretiens facilitent la compréhension 
de ces mémes comportements ainsi que la formu- 

lation d'hypothéses qui les éclairent et font appa- 
raítre des nuances que les chiffres seuls ne discer- 
nent pas. 

1. L'échantillon de population 

1.1. Caractéristiques générales 

Notre échantillon porte sur 1 100 ménages dont 

22% ont eu des contacts avec les États-Unis, par 
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Types de contacts Homme Femme 

Naissance aux États-Unis 5.2 20.7 

Résidence précédente 14 36.9 

Résidence en 1985 7 20.1 

Résidence á 12 ans 3.6 17 

Études actuelles 0.4 0 

Travail au cours des cing deridres 70 
années 9% 

Travail actuel 59,4 23.7           

Tableau 1 - Types de contacts des personnes qui ont 
et/ou ont eu des relations avec les États-Unis selon 

les sexes (pourcentage) 

le fait de lun des conjoints ou des deux, et que 
nous considérons comme appartenant á la catégo- 
rie des “transfrontaliers” selon les critéres définis 
plus haut. On constate une nette disparité entre 
les sexes sur ce point, car si 19.8% des hommes de 
notre échantillon ont été en contact avec les États- 

Unis, seulement 6.5% des femmes sont concernées. 

L'appartenance du ménage á la catégorie “trans- 
frontaliére” est donc le plus souvent le fait de 
Vhomme. Par ailleurs, pour la grande majorité des 

hommes qui déterminent Vappartenance du couple 
á cette catégorie, le contact est défini par le travail 
aux États-Unis. La situation des femmes est diffé- 

rente car, si le travail aux États-Unis concerne 

70% d'entre elles, la résidence et les acquis de P'en- 

fance sont également á Porigine de l'appartenance 

á la catégorie “transfrontaliére” dans une propor- 

tion relativement forte de cas. 

1.2. Les couples 

Si Yon compare les couples des deux catégories qui 
nous intéressent (transfrontalier ou non), les don- 

nées fournies par VEDBC montrent des différences 
minimes mais récurrentes entre les deux groupes. 

Dans 12.7% des couples transfrontaliers, l'un des 

conjoints est d'origine frontaliére (Basse Californie 
ou autre état frontalier),'” alors que cette propor- 

tion est de 10.9% chez les non-frontaliers.** La dif- 
férence de proportion de couples dont lun des 
conjoints est originaire de la frontiére est par con- 

séquent réduite. La naissance d'un des conjoints á 
la frontiére, et done l'acquis d'une relation possible 
avec les États-Unis des la naissance, Mest pas une
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condition déterminante de la transfrontérisation 
mais elle la favorise, ce que confirme la part non 
négligeable (presque 10%) chez les couples trans- 
frontaliers des couples oú Pun des conjoints est né 
aux Etats-Unis. Cependant, le cas le plus fréquent 

est celui oú les deux conjoints viennent d'un autre 

état du Mexique que ceux de la frontiére ou du 
District Fédéral, ce qui représente 36.1% des cou- 
ples transfrontaliers et 52.3% des autres, soit une 
différence notable. Par ailleurs, 'homogamie géo- 
graphique apparaít plus faible dans la population 
transfrontaliére (53.1 contre 61.1%). Or une homo- 

gamie géographique plus faible signifie qu'il y a eu 

migration. Cela peut indiquer que les personnes se 

trouvant dans une dynamique de migration sont 
plus actives pour développer des contacts et des ré- 
seaux notamment vers les États-Unis. 

Observons maintenant la structure par áge des 

hommes et des femmes selon leur appartenance ou 
non á un couple de la catégorie transfrontaliére. 
On remarque que, chez les femmes, la structure 

est légérement plus jeune dans la population 
transfrontaliére (40 contre 36.1%), alors que le 

pourcentage de femmes adultes (30-39 ans) est 

plus élevé dans l'autre groupe (respectivement 29.5 
contre 33.3%) et que la proportion de femmes de 
plus de 40 ans est sensiblement égale (29.6 contre 
30.5%). A l'inverse, chez les hommes, la proportion 

de jeunes est moins importante dans la population 

transfrontaliére (22.5 contre 26%) alors que celle 

des hommes de 30 á 40 ans est plus élevée (36.3 
contre 33.5%). Chez les hommes de plus de 40 ans, 

elle est identique (40.2%). Enfin les couples trans- 
frontaliers semblent étre plus proches du modéle 
occidental car ils comportent moins de femmes 

plus ágées que leurs conjoints ou concubins (10.2 

des cas contre 12.2%) et la différence d'áge est de 

2 ans, quel que soit l'ainé (41.5 contre 40%) dans 
un plus grand nombre d'entre eux. Dans le domai- 
ne de lPactivité des couples, on remarque de méme 
une légére différence entre les deux catégories. 
D'une part les femmes des couples transfrontaliers 
sont plus nombreuses á travailler que celles des 
autres couples (25.6 contre 21.23%) alors que c'est 
lVinverse chez les hommes (83.1 contre 89.6%). Et, 

d'autre part, les couples oú les deux conjoints tra- 
vaillent sont plus fréquents dans la population 
transfrontaliére (22.5 au lieu de 20%) tout comme 

ceux oú la femme est seule á travailler (3.1 contre 
1.2%), manifestant par lá une attitude plus confor- 
me au comportement nord-américain et plus mo- 
derne. 
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En conclusion, les profils des deux populations 
ne paraissent pas trés contrastés. Soulignons tou- 
tefois deux nuances. Dans presque le quart des 
couples transfrontaliers lun des conjoints vit dans 
un contexte binational depuis sa naissance (nais- 
sance aux États-Unis ou á la frontiére) et il est da- 

vantage familiarisé avec les possibilités offertes 
par le pays voisin. Par ailleurs, les femmes des 
couples transfrontaliers sont légérement plus jeu- 

nes, plus actives et vivent des situations de couples 
a priori plus égalitaires que les autres (áge, tra- 
vail). Ces particularités peuvent étre des facteurs 
qui favorisent ladoption de nouveaux comporte- 

ments, notamment en matiére de choix reproduc- 

tifs et d'éducation. 

1.3. Les couples et leurs enfants 

Quiils soient transfrontaliers ou non, les foyers ti- 

juanenses sont pratiquement de la méme impor- 

tance avec une faible différence en faveur des 
seconds (1.70 enfants de moins de 16 ans vivant 
dans le foyer au moment de l'enquéte pour les 
transfrontaliers et 1.93 pour les autres en incluant 
les familles sans enfant). Mais la répartition des 
ménages selon le nombre d'enfants á charge se fait 
différemment selon la catégorie de population: les 

familles sans enfant ou avec un seul enfant se 

trouvent dans des proportions nettement plus im- 
portantes dans les foyers transfrontaliers, alors 
que les familles de deux enfants et plus sont au 
contraire plus nombreuses chez les seconds. 

  

  

                

Nombre 

d'enfants 

Ménages 
transfronta- 

llers Aucun 1 29/13 | 4et+ | Total 

Qui 26.5 23.7 | 38.7 | 11.1 100 

Non 19.1 219 | 45 14 100 
  

Tableau 2 - Répartition des ménages selon le nombre 
d'enfants á charge (pourcentage) 

L'áge de la femme influe également sur le nom- 
bre d'enfants: alors que jusqu'aux 25 ans de la 
femme les foyers transfrontaliers ont un nombre 
d'enfants plus élevé, la tendance s'inverse par la
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suite. Mais il est intéressant de noter que, chez les 
plus jeunes, le nombre d'enfants rest pas discrimi- 
nant et ne limite pas le développement de contacts, 
au sens oú nous l'entendons ici, avec le pays voisin. 

Par contre, le fait d'avoir eu des contacts introduit 

des changements de comportements. Ceux-ci peu- 
vent s'expliquer soit par une fécondité moins éle- 
vée, soit par des pratiques différentes, induites par 
un mode de vie lié aux contacts avec les États- 
Unis, comme par exemple confier les enfants á un 
autre foyer en raison du rythme journalier imposé 
par les horaires américains et les passages de la 

frontiére. 

2. Les comportements reproductifs: 

état des lieux 

Les comportements reproductifs d'une société sont 
le résultat d'une multitude de paramétres histori- 

ques, géographiques, socio-culturels et économi- 
ques. En raison des caractéristiques de Tijuana, 
notamment de sa dynamique de peuplement, de 
son développement socio-économique et de l'in- 
fluence plus directe de la proximité des États-Unis, 
censés servir de “modeéle” et accélérer les change- 
ments démographiques, l'hypothése d'une fécondité 
plus basse dans cette ville a trés souvent été for- 

mulée. Cette hypothése ne semble pas se vérifier á 
Péchelle de la ville (cf. Delaunay et Brugeilles 
1993). Par contre, G. Estrella (1991), en comparant 
les natives de Tijuana et les migrantes á Vaide du 
modéle de Bongaart, a montré que les “natives” ont 
des comportements plus “modernes”, en particulier 
en ce qui concerne la fécondité et Vallaitement. 
Nous proposons á notre tour ici la comparaison de 

quatre témoins des comportements reproductifs 
(les niveaux de fécondité, les pratiques contracepti- 
ves et Pallaitement) afin de mieux cerner l'influence 
sur les conduites des ménages des contacts directs 
avec les Etats-Unis d'un des membres du couple. 

2.1. La fécondité 

Faute d'indicateurs de fécondité adéquats,'? nous 
ne pouvons pas comparer globalement les niveaux 
de fécondité des femmes des différents types de 
ménage. Cependant, la confrontation des nombres 
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1994 

Femme d'un 

couple 

transfrontalier 
Áge des 
femmes Qui Non 

15-19 ans 0.99 0.85 

20-24 ans 1.65 1.41 

25-29 ans 2.17 2.39 

30-34 ans 2.89 3.17 

35-39 ans 4.15 4.79 

40-44 ans 3.65 4.99 

45-49 ans 6.71 5.67 

50-54 ans 6.78 5.97 

55 ans et plus 7.10 6.31           
Tableau 3 - Nombre moyen d'enfants par femme selon 
Váge et les contacts avec les États-Unis (pourcentage) 

moyens d'enfants par femme aux différents grou- 
pes d'áges éclairent les comportements. Chez les 
femmes des ménages transfrontaliers, il est supé- 
rieur jusqu'a 25 ans et au-delá de 45 ans alors 
qu'entre 25 et 45 ans la tendance s'inverse. 

Cela nous améne á distinguer trois groupes de 
femmes ayant un comportement distinct au sein de 
chaque catégorie. Chez les plus jeunes, l'apparte- 
nance á un foyer transfrontalier ne réduit pas la 
fécondité et le fait d'avoir des enfants ne présente 
pas non plus d'obstacle au développement de con- 
tacts avec le pays voisin. Il est intéressant de sou- 

ligner que les femmes des ménages transfronta- 

liers, en réduisant moins que les autres leur 
fécondité au début de leur vie reproductive, s'ins- 
crivent, plus que les femmes de l'autre groupe, 

dans le modéle de changement de fécondité mexi- 
cain et sont donc plus éloignées du modéle nord- 
américain. En effet, la baisse de la fécondité au 
Mexique-r'a pas été le fait d'une limitation de la 
descendance dés le commencement de la vie en 
couple.'* Le contróle des naissances est intervenu 
alors que les Mexicaines avaient déjáa un certain 
nombre d'enfants, nombre variable selon les géné- 

rations et Páge á la premiére union. 
Chez les femmes adultes (29 á 45 ans), les 

moins fécondes appartiennent aux ménages trans- 
frontaliers, ce qui pourrait signifier, soit que les 

enfants ont été un obstacle au développement de 

contacts, soit que influence des Etats-Unis favori- 
se Vadoption de nouveaux modéles de fécondité 
dont l'effet ne se fait sentir qu'aprés 30 ans. Quant
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Méthode 
utilisós 

Ménage 
transfron- Opération | Opération Préservatifs Non 

talier femme homme Pilule Stérilet Pigúres homme Autres réponse 

Qui 30.7 3,2 36.6 9.9 4 13.4 1.5 0.0 

Non 39.5 1.4 35.1 7.6 9.9 3.4 2.4 0.6               
Tableau 4 - Méthodes de contraception et de stérilisation utilisées par les couples (pourcentage) 

aux femmes les plus ágées des foyers transfronta- 
liers, ce ne sont pas des pionniers de la baisse de 
la fécondité comme on le constate dans le tableau 
3. Pour ces groupes d'áge (de 45 á 55 ans et plus), 
plusieurs questions se posent. D'une part, nous igno- 
rons si leurs conjoints ou elles-mémes ont eu des 
contacts avec le pays voisin au cours de leur vie re- 
productive: si ces contacts sont récents, ils n'ont 
pas influé sur la formation de leur descendance. 
D'autre part, leur fécondité, et les besoins économi- 
ques qu'elle entraíne, ont pu étre le moteur qui a 
poussé le couple á développer des contacts avec le 

pays voisin. Enfin, lPeffectif plus faible des foyers 
transfrontaliers á ces áges-lá est sujet á caution et 
c'est aussi á ces áges-lá qu'il convient d'étre le plus 
prudent face aux données rétrospectives. 

2.2. La contraception 

La différence est minime entre les ménages trans- 
frontaliers usant d'un moyen contraceptif et les au- 
tres: 46.7 des premiers en utilisent un et 28.9% 
ren utilisent pas, alors que 47.8% des seconds en 

utilisent un et 31.9% r'en utilisent pas. La dissem- 

blance entre les deux groupes est dúe plutót aux 
femmes enceintes et aux non-réponses. Par contre, 

le type de méthode utilisée differe selon les grou- 
pes. Pour les deux populations, la plus employée 
est la pilule contraceptive, mais on note des diffé- 
rences importantes quant aux autres. Le stérilet, 

par exemple, est un des moyens contraceptifs de 
prédilection des responsables de la planification fa- 
miliale qui le considérent comme une méthode ef- 
ficace et de qualité; ceux-ci s'éfforcent de le 
promouvoir dans tous les centres de santé dépen- 
dant du secteur public. Dans certains cas, les mé- 
decins font pression sur les femmes, notamment 
lors des accouchements. Le préservatif masculin, 
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quant á lui, est beaucoup plus employé dans la po- 
pulation transfrontaliére et ouvertement rejeté par 
les membres de Vautre groupe qui le soupconne 
d'étre peu fiable, soupegcon qui est aussi un prétexte 
pour ne pas Tutiliser. 

On constate également des différences intéres- 

santes en ce qui concerne les méthodes de stérili- 
sation définitive: alors que les opérations féminines 
sont moins fréquentes dans la population trans- 
frontaliére, les vasectomies le sont davantage. 

Ceci nous améne á faire deux remarques: d'une 
part, le recours nettement plus fréquent á la vasec- 
tomie et aux préservatifs masculins laisse entendre 
que les hommes sont préts á participer davantage 
á la contraception dans la population transfronta- 
liére. D'autre part, les femmes des ménages non- 
transfrontaliers bénéficient en majorité d'une assu- 

rance sociale mexicaine et fréquentent davantage 
le secteur public mexicain. Elles sont donc soumi- 
ses á Pinfluence des médecins locaux qui, suivant 
en cela la politique de planification du pays, encou- 
ragent á la fois le stérilet et la ligature des trom- 

pes. Cela est d'ailleurs confirmé par Vétude du lieu 
dobtention de la méthode contraceptive. En effet, 
les femmes des ménages sans contact avec les 
États-Unis se procurent leurs contraceptifs dans le 
secteur public mexicain dans 40% des cas contre 
26% pour les femmes de l'autre groupe qui les ob- 

tiennent dans les pharmacies (41.5%),* dans les 
cliniques privées (24.1%) ou aux Etats-Unis. 

2.3. U'allaitement 

En matiére d'allaitement, le comportement des mé- 
res des deux groupes est sensiblement le méme 
quoique Von constate, une fois de plus, une légére 
différence entre les populations: 55.5% des femmes 
des ménages transfrontalieres allaitent leurs en-
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fants, contre 58.2% de celles de l'autre groupe. Les 

différences dans la durée de l'allaitement sont mi- 

nimes mais existent. Les allaitements de trés cour- 

te durée (moins de 1 mois) sont plus fréquents 

parmi les femmes des couples non-transfrontaliers 
(15 contre 13.2%) tout comme les allaitements de 

plus de 1 an (8.6 contre 4.5%). Les allaitements de 

moyenne durée (2 á 3 mois) sont aussi fréquents 
dans les deux populations (32%), alors que les 
allaitements de durée intermédiaire le sont davan- 

tage dans la population transfrontaliére. Dans les 
entretiens approfondis, les attitudes les plus va- 
riées s'expriment sans quiil soit possible de déga- 
ger une ligne générale de comportement de l'un ou 

autre groupe. Dans chacun d'entre eux, nous ren- 
controns des femmes, peu nombreuses, n'ayant pas 

allaité par peur de la douleur ou parce que, selon 
elles, Venfant ne désirait pas prendre le sein, La 
durée de l'allaitement dépend également d'un fac- 
teur que nous n'avons pas considéré dans nos don- 

nées, celui du travail féminin, oú quíil soit, qui 
tend á réduire cette durée. Quant á la fréquence de 

Pallaitement, les réponses varient en fonction des 
femmes selon qu'elles s'adaptent aux désirs de l'en- 
fant ou qu'elles suivent á la lettre les conseils du 
personnel médical qui recommande un certain 

nombre de tétées par jour en fonction de l'áge du 

nourrison. Enfin, quel que soit le groupe considéré, 

le sevrage se fait soit spontanément si Venfant dé- 

laisse le sein maternel, soit de fagon plus coercitive 
si la mére doit reprendre le travail, parce qu'elle 

est de nouveau enceinte ou qu'elle estime que 
Pallaitement n'a plus de raison d'étre (souvent par- 

ce que Penfant prend d'autres nourritures). Nous 
ne notons de différence entre les deux groupes ni 
dans la prise de décision ni dans la fagon de pro- 
céder, toujours trés empirique (utilisation de plan- 
tes améres ou de piment pour dégoúter l'enfant du 
sein). 

Rien ne distingue profondément les couples 

ayant eu des contacts avec le pays voisin des au- 

tres couples dans le domaine de P'allaitement mais 

on constate malgré tout quelques faibles différen- 
ces notamment en ce qui concerne la durée. Rap- 
pelons que lP'allaitement est un domain peu médi- 
calisé et peu contrólé par le corps médical. Au 
Mexique, il existe un vaste programme de promo- 

tion de Pallaitement maternel développé á la fois 

par le secteur public et par le secteur privé mais, 

dans la mesure oú le suivi aprés Paccouchement 

est mal assuré, les femmes se soustraient aisément 

á cette pression une fois rentrées chez elles. 
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L'allaitement reste donc avant tout une affaire de 
famille, surveillée et dirigée para la meére, la belle- 
mére ou une sour aínée plus expérimentée. Cela 
explique qu'il évolue peu quel que soit le degré de 

transfrontérisation de la femme, dans la mesure oú 

celle-ci est entourée d'un réseau de parenté fémi- 

nin qui prend en charge son initiation. 
Ce panorama restreint des comportements re- 

productifs nous incite á relativiser l'influence des 

relations avec les États-Unis. Celle-ci semble en ef- 

fet infime, presque négligeable, sur la fécondité des 
jeunes femmes et l'allaitement. Seule une étude plus 
fouillée nous permettrait de déterminer si la moin- 

dre fécondité des femmes des couples transfronta- 
liers ágées de 25 á 45 ans est due á des relations 
avec le monde anglo-saxon au cours des premiéres 

années de leur vie féconde. Par contre, l'inftuence 

du pays voisin est plus nette en ce qui concerne les 

pratiques contraceptives. Cependant, lá aussi, une 
étude plus approfondie serait utile pour savoir si la 

différence entre les deux populations révéle une 

simple utilisation des possibilités offertes par les 

États-Unis á Pun des groupes ou si cette utilisation 
s'accompagne d'un changement des mentalités 
comme semblent en témoigner les comportements 
face á la stérilisation et aux contraceptifs masculins. 

3. Stratégies éducatives des couples 

Résider á Tijuana consiste á vivre dans un espace 
double que chacun apprend á exploiter selon ses 
besoins et ses désirs, dans une double culture oú 
tout achat peut étre payé indifféremment en pesos 

et/ou en dollars et oú le vocabulaire espagnol est 
mátiné de termes anglais. C'est aussi avoir la pos- 
sibilité d'utiliser certaines infrastructures du pays 
voisin comme les maternités, les écoles ou les cen- 

tres commerciaux. Certaines familles vivent tour- 
nées vers “Vautre cóté”,' parlant anglais, scolari- 
sant leurs enfants États-Unis, y faisant leurs 
achats, d'autres vivent sans aucun contact direct 
avec le pays voisin.'* Nous avons essayé ici 
d'analyser dans quelle mesure les contacts avec les 
États-Unis de lun des membres du couple ou des 
deux influaient sur leurs stratégies éducatives. 
Pour cela, nous nous sommes intéressées unique- 

ment aux familles qui avaient des enfants á charge 
et nous nous sommes attachées á quelques points 
particuliers liés á léducation des enfants: le choix 

du lieu d'accouchement qui décide de la nationalité
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du nouveau-né et donc en grande partie de son 
avenir scolaire et professionnel, celui du lieu de 
scolarisation, l'apprentissage de Vanglais et son 
utilisation dans la famille ainsi que la garde des 
enfants. 

3.1. Étre ou ne pas étre nord-américain 

L'EDBC indique une divergence quant au choix du 
lieu d'accouchement entre les deux groupes consi- 

dérés. Les femmes de la population transfrontalié- 
re se tournent en priorité vers le secteur privé me- 
xicain (hópital ou clinique) ou bien vers les 

institutions nord-américaines, alors que les fem- 

mes du second groupe s'adressent de préférence au 

secteur public mexicain et sont tres peu nombreu- 
ses á accoucher aux Etats-Unis. Cependant, méme 

chez les femmes des ménages transfrontaliers, 
nous ne pouvons par parler d'engouement pour 
Yaccouchement aux Etats-Unis. Il est certes beau- 
coup plus fréquent dans cette population, mais con- 
cerne á peine 12% des accouchements du dernier 
enfant, 

  

  

  

Lieu 
d'accouche- Hópital/ 

ment Hópital | clinique 
Ménage public | privée 

transfron- mexi- | mexl- | Maison | États- | Non 
taller cain | cains |Mexique| Unis |réponse 

Qui 31.9 48.3 7.2 11.8 0,7 

Non 50.9 39.7 6.3 25 0.7                 

Tableau 5 - Lieu d'accouchement du dernier enfant 
(pourcentage) 

Les différences entre les deux populations, que 
Yon note dans le tableau 5, ne sont guére surpre- 
nantes. En effet, dans la plupart des cas, la “trans- 
frontérisation” est définie par le travail aux États- 
Unis qui ne permet pas de cotiser aux divers 
organismes d'assurance mexicains comme l'Institu- 
to Mexicano del Seguro Social (IMSS) ou lP'Instituto 

de Seguridad y Servicios Sociales de los Trabajado- 
res del Estado (ISSSTE). Or, ces organismes assu- 
rent Vaccés á faible coút aux hópitaux publics qui 
dépendent d'eux.” Donc d'une part les personnes 
travaillant aux États-Unis peuvent seulement uti- 
liser les services du SSaA,* l'hópital le plus populai- 
re, ouvert á tous. Et d'autre part elles sont mieux 
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payées que celles de autre groupe, ce qui facilite 
leur accés au secteur privé, plus cher. Enfin, dans 
la mesure oú elles travaillent et/ou ont vécu aux 
États-Unis, elles ont une meilleure connaissance 

des institutions américaines et, comme le souligne 

S. López (op. cit., p. 67), elles possédent des ré- 

seaux familiaux sur place qui peuvent les aider 
(attendre Vaccouchement chez un parent vivant sur 
place, faire garder les autres enfants, se rendre á 
Thópital ou á la clinique). 

  

  

  

  

  

  

  

  

Ménages 
transfrontaliers 

Enfants nés aux 

États-Unis 
(par ménage) Oui Non 

Aucun enfant 80.1 95 

Moins de la moitié des enfants 45 0.3 

La moitié des enfants 3.1 1,1 

Plus de la moitié des enfants 17 1.5 

Tous les enfants 10.6 2.1 

Total 100 100           

Tableau 6 - Répartition des ménages transfrontaliers 
et non-transfrontaliers selon la proportion d'enfants 
du ménage nés aux Etats-Unis (pourcentage) 

En ce qui concerne la fréquence des naissances 
aux États-Unis, les résultats de Penquéte démo- 
graphique révélent que dans lensemble une faible 
proportion d'enfants est née aux Etats-Unis mais 
quíil y a cependant une nette différence entre les 
ménages transfrontaliers, dont environ 20% ont 
choisi le pays voisin pour au moins une naissance, 
et les autres qui ne sont pas méme 5% á avoir fait 
ce choix. 

Dans les deux types de familles, le comporte- 
ment est variable d'un enfant á Vautre. 9.3% des 
familles transfrontaliéres ont fait des choix diffé- 

rents selon les enfants, variations probablement 
dues á l'histoire des contacts avec le pays voisin, 

épisodique et fluctuants dans la plupart des cas. 
Accoucher aux États-Unis, c'est-á-dire concréte- 

ment á quelques kilométres, parfois métres, de la 
“Ligne” (la frontiére) est un acte délibéré, commen- 
té et explicité au sein du couple. En effet, lenfant 
né sur le sol américain a d'emblée la nationalité 

américaine, quelle que soit Vorigine de ses parents, 
quel que soit leur futur lieu de résidence et clest
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bien Pobtention de cette nationalité que recher- 
chent les couples concernés. 

Les adeptes de Paccouchement aux États-Unis 
avancent diverses raisons pour justifier leur déci- 
sion: soit ils se référent á la pérennité de la lignée 
(Vexistence dans la famille de parents proches, 
grand-parents, oncles, etc., nés aux États-Unis), 
soit ils évoquent la sécurité offerte par une telle 
naissance, pergue comme une sorte d'assurance sur 
la vie, soit ils rappellent la maniére dont elle sim- 
plifie lexistence de leurs enfants (gratuité de len- 
seignement aux États-Unis, pas de démarches á 
faire pour obtenir un passeport et un visa permet- 

tant Paccés au pays voisin, aide financiére allouée 
par le gouvernement nord-américain aux méres-cé- 
libataires).” Enfin, ils soulignent la réversibilité du 
choix (chacun peut renoncer á sa nationalité). Par 
ailleurs, dans la plupart des cas, ils usent d'une 
double stratégie en inscrivant parallélement leurs 
enfants sur des registres de naissance au Mexi- 
que,” leur offrant ainsi deux nationalités dont ils 
pourront ensuite jouer á leur guise. 

Parmi les couples indifférents ou opposés á un 
accouchement aux États- Unis, il faut distinguer 
deux catégories: ceux qui ne peuvent pas faire ce 
choix, n'ayant pas de documents pour passer dans 
le pays voisin,” et ceux qui ne souhaitent pas le 
faire. Ces derniers donnent á leur tour plusieurs 
arguments contre une telle décision qui consistent 
tous á dévaloriser le systéme américain, par oppo- 
sition á une sur-valorisation de Vautre partie de la 
population (égalité de soins dans les cliniques des 
deux pays, égalité de chance pour un Mexicain et 
un Mexico-Américain de réussir sa vie) ou reposent 
sur une vision déformée et mythique du pays voi- 
sin (crainte de voir leurs enfants enrólés de force 
dans l'armée américaine pour faire la guerre, par 
exemple)” ou bien sur un sentiment de fierté na- 
tionale. 

3.2. L'éducation a la frontiére 

La scolarisation aux États-Unis. Alors que la sco- 
larisation aux États-Unis d'enfants résidant au 
Mexique fait beaucoup de bruit dans le médias et 
semble étre l'un des chevaux de bataille du gouver- 
neur de Californie Pete Wilson, qui souhaite éra- 

diquer cette pratique,* dans les faits une trés 
faible proportion de familles vivant á Tijuana sco- 
larise les enfants dans le pays voisin (1% des cou- 
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ples de notre échantillon de PEDBC).* Souli-gnons 
que les couples non-transfrontaliers ne scolarisent 
jamais leurs enfants dans ce pays et que 5.2% des 
couples transfrontaliers le font. Parmi ceux-ci, 
2.7% envoient la moitié de leurs enfants étudier 
aux Etats-Unis et 2.5% les y envoient tous. Nous 
opposerons donc ici les parents qui utilisent les 
écoles nord-américaines et ceux que ni le font pas, 
sachant que les premiers appartiennent tous sans 
exception aux couples transfrontaliers. , 

Pour les partisans de la scolarisation aux Etats- 
Unis, certains avancent parfois des raisons finan- 
ciéres (l'école revient plus chére au Mexique) mais 
il s'agit pour les parents avant tout d'offrir aux en- 
fants davantage de possibilités professionnelles 
qui ne peuvent leur étre apportées, selon eux, que 

par la pratique de Vanglais et le maniement du co- 
de culturel nord-américain. C'est aussi parfois pour 
les filles Pespoir implicite d'un futur mariage mixte. 

Les parents opposés á la scolarisation de leurs 
enfants aux États-Unis soulignent que le niveau 
scolaire nord-américain est faible et que les en- 
fants, pour un méme niveau d'études, sont en re- 

tard par rapport á lVapprentissage des bases que 
sont la lecture, l'écriture ou le calcul. Tis insistent 
sur le risque de perte de la culture et l'identité me- 

xicaine (pas d'apprentissage de l'histoire mexicai- 
ne, hommage au drapeau nord-américain) et sur le 
manque de discipline et de respect en vigueur dans 
les écoles nord-américaines. Enfin, ils craignent le 
racket, la drogue, la délinquance et, de facon plus 
générale, l'influence pernicieuse de la permissivité 

de la société nord-américaine sur leurs enfants. 
Du reste, ces réserves peuvent aussi expliquer 

les changements qui se produisent au sein de la 
méme famille d'un enfant á Vautre: les réticences 
en effet ne sont pas les mémes suivant le sexe et 
Páge de Venfant. Il semble qwil y ait plus de res- 
trictions pour les filles et pour les plus jeunes. Une 
fois les bases acquises, pour certains parents, et 
aprés les troubles de l'adolescence, pour d'autres, 
la scolarisation aux États-Unis devient plus inté- 
ressante car ce pays offre davantage de filiéres et 
de spécialités que le Mexique. La décision peut 
également dépendre des aléas des migrations des 
parents, de changements dans la situation matri- 
moniale ou de la lassitude provoquée par les deux, 
ou quatre passages quotidiens de la frontiére pour 
aller amener et chercher les enfants á l'école?* (sur 
laquelle peut influer le nombre d'enfants du ménage). 

L'apprentissage de 'anglais. Par delá les divisions
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entre les deux catégories de ménages, l'apprentis- 
sage de lVanglais revient comme un leitmotiv dans 
la bouche de toutes les personnes interrogées. Cet- 
te langue est présentée par tous comme la clé de 

la réussite sociale et professionnelle sans laquelle 
tout avenir est incertain. Omniprésent á Tijuana 
dans tous les milieux sociaux, Planglais se glisse 
dans les conversations familiales et, notamment, 

dans les termes d'adresse, que les couples soient 

transfrontaliers ou non: par exemple, les garcon- 
nets, ayant presque toujours le méme nom que 
leur pére, sont appelés “junior”, les bébés “baby”. 

Familiarisés á la langue par la télévision (á tra- 
vers les dessins animés des chaínes nord-américai- 
nes), par lenvironnement quotidien (dans certaines 

domaines, le vocabulaire utilisé est anglais, par 

exemple tout ce qui concerne l'automobile), les en- 

fants sont préparés á lapprendre dés leur plus jeu- 
ne áge. 

Ce qui différencie les deux groupes (enfants sco- 
larisés aux Etats-Unis ou non) est le lieu d'appren- 

tissage de la langue. Pour les premiers, ce sont les 
Etats-Unis et nous avons souligné que c'est lá un 
des motifs revendiqués par les parents pour inscri- 
re leurs enfants á lVécole dans le pays voisin. Pour 

les seconds, c'est le Mexique. Comme pour le choix 

du lieu d'accouchement et la décision de scolariser 
Venfant, celle de lui enseigner langlais dans l'un 
ou Pautre des deux pays souligne l'opposition que 
met en avant chaque groupe entre Mexique et 
Etats-Unis. Les parents qui choisissent les États- 
Unis rejettent limage d'un Mexique appartenant 
au tiers-monde, traditionnel (mariage précoce des 
filles) et enfermé dans le cercle vicieux de la pau- 
vreté et de la dépendance et valorisent celle d'un 
pays du “premier monde” moderne et dynamique 
(nombreux débouchés professionnels). Les autres, 
au contraire, défendent celle d'un Mexique entre- 
prenant et en voie de modernisation (bon enseigne- 
ment de langlais, systéme éducatif meilleur, nou- 

veaux emplois). 

La garde des enfants. L'utilisation des possibilités 
offertes par la proximité des États-Unis ne signifie 

pas un rejet de la tradition mexicaine en matiére 
d'éducation familiale, bien au contraire: la sociali- 
sation des jeunes enfants continue de se faire au 
sein de la famille (López, op. cit.: 68). Dans tous 
les cas rencontrés au cours des entretiens, nous 

n'avons pas noté de différence entre les foyers 
transfrontaliers ou non quant au choix du systéme 
de garde des jeunes enfants non-scolarisés.” Les 
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femmes qui travaillent, que ce soit aux États-Unis 
ou sur place, préférent confier leurs enfants á des 
parents proches, généralement la mére, la belle- 
mére ou une soeur, et mettent fréquemment en 
avant la volonté du mari. Les hommes, du reste, 

confirment cette méfiance envers létranger et va- 
lorisent effectivement Véducation au sein de la fa- 
mille. Celle-ci permet, selon eux, d'apprendre aux 
enfants á assimiler la valeur mexicaine de base 
quest la famille, cest-á-dire de savoir s'intégrer et 
se situer dans un ensemble de relations denses oú 
chacun est lié aux autres par de multiples engage- 
ments (économiques mais aussi psychologiques et 
émotionnels) (Ruiz 1992b: 7). 

En guise de conclusion 

En brossant un tableau rapide des couples et de 
leurs enfants á Tijuana, nous avons survolé des 
thémes trés divers sans pouvoir nous arréter sur 
aucun en particulier, chacun méritant un dévelop- 

pement qu'il nous était impossible de lui donner 
ici. Notre souci était de proposer une vue d'ensem- 
ble des comportements reproductifs et éducatifs 
des ménages selon qu'ils avaient eu ou non des 
contacts avec les États-Unis pour fournir des pis- 
tes de recherche dans un domaine encore tres peu 
fouillé. Pour combler les incertitudes laissées par 
ce travail, il serait nécessaire d'étudier les élé- 
ments présentés ici avec un échantillon de popula- 
tion plus important et en fonction de nouveaux cri- 
téres (selon le type de contacts qui entraíne 
Vappartenance á la catégorie de transfrontalier ou 
selon que cette appartenance est fournie par l'hom- 
me ou par la femme ou par les deux membres du 
couple, ou bien selon d'autres comportements liés 
á la reproduction ou á l'éducation. 

Méme si les différences entre les deux popula- 
tions apparaissent minimes dans les pourcentages, 
elles sont réelles et récurrentes. Mais on peut faire 
deux lectures de cette constatation. La premiére 
est de conclure que les contacts avec les Etats-Unis 
influent de facon infime mais certaine sur les con- 
duites des ménages, qu'il s'agisse du comportement 
reproductif ou des choix éducatifs. L'émergence 
d'un nouveau modéle de fécondité qui apparait tar- 
divement dans la vie reproductive, la différence 
dans le choix des méthodes contraceptives utili- 
sées, la décision d'accoucher aux Etats-Unis ou d'y 
scolariser les enfants, qui se font de facon distincte
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selon les groupes, donnent A penser qu'un séjour 
dans le pays voisin contribue á faire évoluer cer- 
tains modéles culturels. Par ailleurs, la nature du 
contact avec les Etats-Unis paraít essentielle dans 
cette altération subtile des comportements: le fait 
qu'aucun des couples non-transfrontaliers ne scola- 
rise ses enfants aux Etats-Unis alors que bon nom- 
bre d'entre eux visite régulicrement le pays voisin 
pour les loisirs, les achats ou les visites familiales 
montre que ces pratiques ne suffisent pas pour uti- 
liser certaines infrastructures comme les écoles. 
Pour cela, il faut soit étre originaire des États- 
Unis, soit y avoir vécu, soit y avoir eu une activité 
qui exige une implication sociale plus puissante 
que consommer ou se distraire. 

La seconde lecture est d'insister, au contraire, 
sur la faible différence entre les deux groupes et de 
souligner la résistance á linfluence nord-américai- 
ne qui se fait surtout par lenracinement dans les 
valeurs familiales (allaitement, garde et donc so- 
cialisation, des enfants) et nationales (refus de sco- 
lariser les enfants aux États-Unis par crainte de la 
perte de Pidentité mexicaine) mais aussi par d'au- 
tres biais. Car, méme s'ils adoptent les éléments 
nord-américains qui leur conviennent comme le 
travail ou le style de vie (fréquentation des super- 
marchés), les ménages frontaliers continuent 
d'exalter ce qui leur est cher dans le mode de vie 
mexicain (lomniprésence de la famille, la nourritu- 
re, la féte). Et Pinfluence des États-Unis se réduit 
souvent á une simple utilisation de services qui, si 
elle produit de nouveaux comportements, ne se tra- 
duit pas encore par Papparition de nouveaux mo- 
déles culturels. x 

Notes 

1 Nous remercions Gabriel Estrella (Université Autonome de 
Basse Californie 4 Mexicali) pour nous avoir autorisé á uti- 
liser PEnquéte Démographique de Basse Californie. Nous 
remercions aussi la Fondation Fyssen pour le soutien éco- 
nomique qu'elle nous a fourni. 

2 Voir en annexe les précisions sur la population de la ville. 
3 Cf. Nora Bringas et Jorge Carrillo 1991, et Olivia Ruiz 

1992a. 
4 Norma Ojeda et Silvia López 1994. 
5 Cf. L.W. Hoffman et M. Hoffman 1972. 
6 C'est lá notre postulat de base mais nous sommes conscien- 

tes que cette idée est discutable: lassociation de lenfant et 
de la vie de couple est un modéle culturel qui ne vaut que 
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dans certaines sociétés (type occidental) et qui, de plus, est 
susceptible d'évoluer (cf. Kellerhals, Troutot et Lazega 
1984). 

Nous étudierons les comportements reproductifs par rapport 
aux choix relatifs aux enfants de 0 á 16 ans qui vivent dans 

ce ménage, sachant que ces derniers peuvent étre á P'un ou 
á Vautre des conjoints. Nous avons choisi de ne pas consi- 
dérer les enfants de plus de 16 ans (jusqu'á 18 ans) car l'en- 
trée dans le monde du travail et le départ du domicile pa- 
rental se produit bien souvent avant 16 ans comme nous 
VPavons constaté dans lenquéte et les entretiens. 
Effectuée conjointememnt par PInstituto de Investigaciones 
Sociales de la Universidad Autónoma de Baja California 
(UABC) et par le Consejo Estatal de Población (Conepo) de 
Basse Californie, cette enquéte avait pour objectif de per- 
mettre de disposer de données démographiques quantitati- 
ves représentatives á Péchelle de Pétat des quatre commu- 
nes (Mexicali, Tijuana, Ensenada, Tecate) et d'identifier les 
tendances et les comportements nouveaux en matiére de fé- 

condité, mortalité et migration ainsi que leur incidence sur 
la dynamique démographique globale. 
Enquéte “Fecundidad y familia en Tijuana” réalisée dans 48 
foyers en novembre-décembre 1991, puis entretiens ouverts 
sur famille et éducation des enfants dans 15 foyers en 1993 
et 20 entretiens ouverts sur expériences liées á la planifi- 
cation familiale et A la maternité en 1994, 
Etats frontaliers: Coahuila, Chihuahua, Nuevo León, Sono- 

ra, Tamaulipas. 
Nous avons consideré 6 grandes zones: Basse Californie, 

États frontaliers, District Fédéral (DF), Autre Mexique, 
États-Unis, Autres pays. 

Le nombre moyen d'enfants par femme est un indicateur 
trés imparfait de la fécondité et par souci de rigueur, nous 

comparerons uniquement des nombres moyens d'enfants par 

femme calculés pour les femmes d'un méme groupe d'áge. 
Cf. M.E. Cosío 1988, et Juárez, Quilodrán et Cosío 1989. 
La pilule et les injections d'hormones sont délivrées en 

pharmacie sans prescription médicale. 
Terme utilisé pour parler du pays voisin, quel que soit le 
“coté” oú Pon se trouve. 

Cela sous-entend que ces familles peuvent avoir des contacts 
“indirects”, c'est-A-dire recevoir réguliérement des membres 
de la famille qui vivent aux Etats-Unis par exemple. 
L'mss est ouvert aux employés des entreprises qui cotisent 
et ses hópitaux accueillent le plus grand nombre de pa- 
tients. L'ISSSTE, financé par PEtat et les patients, est ouvert 
á tous les employés du secteur public. 

Secretaría de Salubridad y Asistencia. N'exige de ses pa- 
tients aucune cotisation ni appartenance á quoi que ce soit. 
Dans ce tableau, seuls les ménages oú il y a au moins un 
enfant ont été pris en compte. 
D'une part nous ignorons si les couples qui nous intéressent 

sont mariés ou non et donc si les femmes ont pu bénéficier 
de ces aides et d'autre part nous ne savons pas quelle était 
la situation matrimoniale de la mére au moment de la nais- 
sance. 
Il faut souligner que cette pratique est interdite et n'est pas 
reconnue. Le Mexique ne reconnaít pas le droit á la double 
nationalité et exige un choix de la part du citoyen. 
Ménme si, dans certains cas que nous ne pouvons pas comp- 
tabiliser, les femmes passent clandestinement la frontiére 
pour accoucher aux Etats-Unis, cela reste une démarche 

trés peu fréquente. 
Cette crainte fait partie de linconscient collectif mexicain. 
Elle est notamment le theme d'une chanson, “Johnny Ló-
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pez”, d'un des grands chanteurs populaires contemporains, 
Oscar Chávez. 

Ce dernier a mis sur pied un programme d'expulsion des en- 

fants vivant au Mexique et fréquentant des écoles nord- 
américaines (cf. Particle de J. Bustamante, “Expulsan a ni- 
ños mexicanos”, Excélsior, 14.02.94). 

Nous ignorons ce que font les autres familles (monoparen- 

tales, autres). 

C'est la raison majeure avancée pour déménager aux États- 
Unis par les couples rencontrés dans cette situation. 
Les enfants sont scolarisés á partir de 4 ou 5 ans, parfois 6 
ans. 
L'exhaustivité des divers recensements a souvent été remise 
en question et il est probable que, pour les deux derniéres 
opérations du moins, il y ait certainement des omissions et 

donc une sous-estimation de la population. 
Ces 9 états ont chacun plus de 10 000 ressortissants á Ti- 

juana. La migration est définie ici par le lieu de naissance 
de Pindividu. 
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Ánnexe 

La population de Tijuana 

La population de Tijuana, quasi-inexistante au début du 
siécle (240 habitants en 1900), était de 341 067 habi- 

tants en 1970, 429 500 en 1980 et atteignait les 740 000 

habitants en 1990. D'aprés le recensement de 1990,2 

moins de la moitié est native de Pétat de Basse Califor- 

nie (41.8% de la population, 41.9% des hommes et 41.6% 
des femmes) et 2.5% est d'origine étrangére (2.7% des 

hommes et 2.4% des femmes). L'autre partie se compose 
de migrants issus de tous les États du Mexique avec une 
nette prédominance de neuf d'entre eux représentant 
41.9% du total alors que par ailleurs vingt trois états 
fournissent 11.7% de ce méme total. Parmi ces neuf 
états pourvoyeurs de migrants, on retrouve les états 

traditionnels de Jalisco (10%), Sinaloa (6.7%), Michoacán 
(5.3%) ou Nayarit (3.2%), mais aussi d'autres états com- 
me le District Fédéral, par exemple (5.2%), qui, tout en 

participant depuis moins longtemps au peuplement de la 
ville, y occupent une place croissante. L'hétérogénéité 

géographique de la population ne présente pas de diffé- 
rences sensibles entre les sexes. 

La population tijuanense se distingue aussi par certai- 
nes caractéristiques socio-économiques. D'aprés les don- 
nées fournies par PEnquéte Nationale sur l'Emploi Ur- 
bain (ENEU) de 1992, si le taux d'activité des femmes se 

situe dans la moyenne (31.8% á Tijuana alors que le 
taux d'activité minimum de 26.7% est enregistré á Za- 

catecas et le maximum de 39.1% á Colima), celui des 

hommes est un des plus forts avec celui du DF (71.1 et 
71.2% respectivement). Enfin, les salaires pergus par les 

uns et les autres sont les plus élevés de la République: 
le salaire moyen mensuel atteint 356.7 pesos pour les 
femmes et 492.1 pour les hommes, alors que dans le DF 
il culmine á 267.4 et 348.9 et qu'il atteint un minimum 
de 191.7 pesos pour les femmes á Orizaba et pour les 
hommes de 268.6 á Tuxtla Gutiérrez.


